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			         CHAPITRE 1

			         Irlande, nous voici !

			         – Mesdames et messieurs, nous atterrirons à Galway dans dix minutes environ, nous vous demandons de bien vouloir attacher vos ceintures de sécurité.

			         L’hôtesse n’a pas fini de parler que l’avion amorce sa descente. Nous trouons la couche de nuages et la chanson que Daddy entonne toujours à ce moment-là me vient à l’esprit. Sauf que cette année, Patrick et moi voyageons sans nos parents : ils ont estimé que nous sommes assez grands pour partir sans eux. Ils nous rejoindront plus tard, quand ils seront aussi en vacances. En les attendant, on va passer un super mois de juillet à Listoonvarny, le petit port où habite la branche irlandaise de notre famille !

			         Par-dessus l’épaule de Patrick, j’admire les vagues qui s’écrasent contre les falaises. En tant que sœur aînée, il m’apparaît alors essentiel de respecter la tradition.

			         À mi-voix, j’entonne à l’oreille de mon frère :

			         – I see the sea 
                  
                     1
                  
               …

			         – … and the sea sees me 
                  
                     2
                  
               , chante Patrick en se joignant à moi.

			         Il colle son nez sur le hublot et se met littéralement à crier :

			         – Kathleen, je LA vois ! Je vois l’Irlande !

			         – Chut ! dis-je, un peu gênée, tu déranges tout le monde.

			         Mais loin de se calmer, il continue de s’exclamer « Je la vois ! Je la vois ! » en sautant comme une puce sur son siège. J’adresse un sourire d’excuse aux passagers qui se retournent avec une curiosité mêlée de bienveillance. À nous entendre nous exprimer en anglais, ils nous prennent sûrement pour des Irlandais tout excités de rentrer chez eux après une longue absence !

			         Ça peut paraître bizarre pour des frères et sœurs qui habitent en France de parler anglais entre eux, mais c’est comme ça depuis toujours dans la famille. Il faut dire qu’au début, Daddy et Maman n’ont pas eu le choix : lorsqu’ils se sont rencontrés, Daddy ne parlait pas un mot de la langue de Molière. Enfin, si, j’exagère un peu. Il savait dire « meurci », « bonnejoure » et « jeuvouzaimeumadeumoiselleu ». Heureusement Maman, elle, parlait très bien anglais, car elle se préparait à devenir professeur. Le résultat, c’est que lorsqu’on est en famille, c’est anglais obligatoire pour tout le monde, même si Daddy maîtrise maintenant très bien le français.

			         La deuxième raison, c’est que cela nous permet, Patrick et moi, d’être complètement à l’aise pendant nos vacances en Irlande. Et du coup, de tout partager avec nos cousines Lucy et Fiona. Lucy a seize ans et Fiona onze ans, comme moi. Elles sont vraiment cool et j’adore passer du temps avec elles. Le seul problème, c’est que Patrick se montre souvent collant quand on est ensemble. C’est un petit frère plutôt sympa, mais bon, il n’a que sept ans. Moi, parfois, j’ai besoin d’air et aussi d’être avec des personnes de mon âge !

			         Le regard toujours fixé sur le paysage qui se dessine de plus en plus nettement, je repense à la dernière conversation que j’ai eue au téléphone avec ma cousine Fiona. Comme d’habitude, on a parlé pendant des heures de tout, de rien, et aussi de choses très importantes. Du style :

			         – Au fait, Kathleen, j’ai reçu ton mail avec ta photo de classe. Tu es trop belle avec les cheveux longs ! J’ai hâte de te voir en vrai !

			         Cette année, je suis entrée au collège et j’ai changé de coiffure : adieu la frange et les cheveux courts ! Maintenant, je tire mes boucles brunes en arrière pour les attacher en un chignon souple.

			         – C’est vrai que ça me change pas mal, mais il ne faut rien exagérer non plus ! ai-je répondu modestement.

			         En fait, je suis trop contente de ce nouveau look. J’ai l’air plus mature, plus… grande quoi !

			         
               Puis nous avons discuté d’un sujet 
               vraiment
                important :
            

			         – Moi, ce dont j’ai hâte, c’est de vous voir remporter le trophée Gorumna !

			         En effet, comme chaque année, mes cousines vont participer au concours de musique de Listoonvarny. Je n’y ai jamais assisté auparavant, comme nous n’étions pas là en juillet. Mais cette compétition représente énormément pour elles, car c’est l’évènement le plus attendu du village.

			         – Et moi donc ! J’en ai marre de perdre face aux garçons Clancy ! Tu vas voir, on a bossé comme des dingues avec Lucy et on a fait des progrès fan-tas-tiques ! Et puis avec toi dans notre équipe de supporters, ça va tout changer !

			         – C’est clair, tu peux compter sur moi ! Je serai à fond derrière vous ! Je suis sûre que vous allez tout déchirer !

			         L’avion vire de bord, et la mer remplace les falaises dans le hublot. Un peu soucieuse quand même, je marmonne :

			         – J’espère qu’elles vont le décrocher cette année…

			         – Décrocher quoi ? demande Patrick sans lâcher le hublot.

			         – Mais le trophée Gorumna, bien sûr ! Quoi d’autre ?

			         – Oh, ça ! fait Patrick du ton de celui qui s’en fiche bien.

			         – Mais c’est hyper important ! Il en va de l’honneur de la famille, là !

			         – Oui, oui… Hé ! regarde ! On voit l’aéroport !

			         Je laisse tomber. Lui, en Irlande, ce qui l’intéresse, c’est surtout les gâteaux de Granny. Il est trop petit pour comprendre la valeur d’un concours comme celui-là.

			         Mais moi, j’estime qu’après toutes ces années, c’est au tour de notre famille d’inscrire son nom dans la légende. Oui, vraiment, il est plus que temps que les O’Reilly prennent leur revanche !

			

             

            

            
				           
					             
                     1.  Je vois la mer…

				           

				           
					             
                     2.  … et la mer me voit.
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			         CHAPITRE 2

			         Dans la famille O’Reilly, 
je voudrais…

			         
               À l’aéroport, Uncle Cormack, le père de Fiona et Lucy, nous attend, le sourire aux lèvres. C’est toujours un bonheur de le retrouver. La chaleur de son accueil, avec ses 
               hugs
                musclés (il me serre tellement fort que j’ai l’impression qu’il va me broyer), me rappelle à quel point ma famille m’a manqué.
            

			         Les bagages chargés dans la voiture, nous laissons Galway derrière nous pour prendre une petite route qui s’enfonce dans la campagne. J’ouvre la fenêtre et je respire à pleins poumons. Une multitude d’odeurs familières me parvient, et cela me parle encore plus que le paysage. L’air est frais et sauvage. On est tellement loin de Paris ! Des petits murets de pierre bordent la route et découpent les champs où paissent quelques vaches. Daddy m’a expliqué qu’ils ont été construits par les agriculteurs il y a de ça bien longtemps. Quand ils retournaient le sol pour planter leurs pommes de terre, il y avait plein de cailloux. Parfois beaucoup plus que de plants de pommes de terre. Alors il fallait tous les ramasser avant de continuer. C’est comme ça que les murets se sont construits, pierre après pierre, vie après vie. Quand on connaît cette histoire, tout devient plus émouvant.

			         Soudain, la voiture s’arrête et Uncle Cormack se met à pester. Planté devant la voiture, un mouton nous fixe avec intérêt. C’est un Blackhead, une race de moutons à laine blanche et tête noire. Il y en a plein dans la région. Ils se promènent en liberté et il n’est pas rare qu’on les croise en plein milieu de la route.

			         Patrick éclate de rire.

			         – Et tu trouves ça drôle ! ronchonne Uncle Cormack.

			         – Nous aussi, on a des bouchons à Paris, dit-il, mais ils sont moins mignons !

			         Mon oncle klaxonne, mais il n’y a rien à faire, notre mouton ne se laisse pas impressionner. Patrick saute hors de la voiture :

			         – Moi, je vais le faire partir !

			         Il pousse de toutes ses forces l’animal qui proteste en bêlant, jusqu’à lui faire rejoindre le bas-côté.

			         Mon frère, fier comme un paon, regagne la voiture sous nos applaudissements.

			         – Tu es notre héros ! lance Uncle Cormack, le pied sur l’accélérateur.

			         Après quelques minutes, nous arrivons au petit village de Listoonvarny, berceau des O’Reilly. Un accueil chaleureux nous y attend. Devant l’adorable cottage au toit de chaume d’Uncle Cormack et de sa femme Mary, toute la famille est rassemblée.

			         Pour dire les choses simplement, dans la famille O’Reilly, il y a la grand-mère, Granny Maureen, et ses deux fils (Uncle Cormack et Daddy). Uncle Cormack est marié à Auntie Mary, et Daddy… à Maman bien sûr !

			         Ensuite, il y a toute une flopée de grands-oncles, de grands-tantes et de cousins, car mes grands-parents ont eu beaucoup beaucoup de frères et sœurs : sept du côté de mon grand-père et neuf du côté de ma grand-mère ! Mais ils ont dû quitter l’Irlande dans leur jeunesse, quand la famine sévissait, et ils vivent désormais aux quatre coins de la terre.

			         *

			         – Les voilà ! s’exclame joyeusement Fiona en courant vers la voiture.

			         Elle me saute au cou dès que je pose le pied sur le sol.

			         – Hé ! j’avais raison ! Elle est topissime ta nouvelle coiffure, tu es vraiment… très chic.

			         Je la serre dans mes bras pour ne pas montrer que son compliment me fait rougir. Même si je sais qu’elle ne se moquerait pas : Fiona est la personne dont je me sens la plus proche au monde. Et c’est normal : nous ne sommes nées qu’à quelques jours d’intervalle. Pour un peu, on aurait pu être jumelles. De fausses jumelles, car on ne se ressemble pas. Je suis brune aux yeux bleus tandis qu’elle est blonde aux yeux verts, comme sa sœur Lucy qui s’approche de moi plus calmement. Ses traits doux et réguliers reflètent bien son caractère posé, aux antipodes de Fiona et moi qui sommes montées sur ressorts. Ce qui ne nous empêche pas de très bien nous entendre.

			         – C’est vrai, dit-elle d’une voix douce en me cajolant, les cheveux relevés te vont très bien.

			         La porte d’entrée s’ouvre en grinçant un peu.

			         – Entrez vite, le thé est prêt !

			         C’est la voix de Granny. Ma petite Granny ! Je suis tellement heureuse de la revoir elle aussi ! C’est une vraie mamie gâteau, qui cherche toujours à faire plaisir à ses petits-enfants.

			         Comme j’ai beaucoup grandi cette année, je commence à la dépasser. Lorsqu’elle me voit courir vers elle, ses bras s’ouvrent grand pour m’accueillir. Mais soudain, son regard se fige et elle me fixe d’un air étrange.

			         – Kathy… Kathy… chuchote-t-elle.

			         Ses yeux, d’un bleu délavé par les années, semblent tout à coup mélancoliques.

			         – Pourquoi tu m’appelles Kathy ? Personne ne m’appelle Kathy !

			         C’est bien la première fois que Granny s’adresse à moi ainsi.

			         – Comme tu lui ressembles…, murmure-t-elle encore.

			         Elle paraît loin, perdue. Cela me met mal à l’aise, mais je n’ai pas le temps de m’étonner davantage, car Patrick arrive comme une bombe.

			         – Coucou, Granny ! Est-ce que tu as fait du carrot cake ? interroge-t-il en se faufilant entre elle et moi.

			         Ma grand-mère revient alors à la réalité. Elle sourit à Patrick d’un air tendre et lui passe la main dans les cheveux.

			         – Évidemment, répond-elle, je sais bien que c’est le gâteau préféré du plus gentil de mes petits-fils !

			         Patrick bombe le torse, tout content, à tel point que je me demande s’il se souvient qu’il est de toute façon le seul petit-fils de la famille !

			         – Et on a même recouvert le gâteau de glaçage et de noix, précise Auntie Mary, exactement comme tu l’aimes.

			         Mon frère se précipite vers la cuisine.

			         – Oh ! parce que c’était pour lui ? Il fallait me le dire ! J’ai tout mangé ! lance Uncle Cormack.

			         – Daddy ! Arrête avec tes blagues, rétorque Lucy en lui donnant une petite tape sur l’épaule.

			         Fiona me prend par le bras et m’entraîne à l’intérieur de la maison.

			         – Viens, Kathleen ! On va te jouer le morceau qu’on a choisi pour le concours. Il faut absolument que tu nous donnes ton avis !

			         – Avec plaisir ! Depuis le temps que j’attends ça !

			         Au pas de course, nous prenons la direction du salon.

			         – Je peux venir, moi aussi ? me demande Patrick, une part de gâteau à la main.

			         Je soupire, agacée. Je pensais que le goûter l’occuperait un moment, mais ce que je craignais est en train de se produire : voilà à peine cinq minutes que j’ai retrouvé Fiona et Lucy, et il se montre déjà atrocement collant.

			         – Désolée, c’est une affaire de filles.

			         Du coin de l’œil, je le vois prendre un air boudeur. Il attend que je culpabilise, mais je résiste. Quand nous sommes dans la famille de Maman, nos cousins sont presque tous de son âge et c’est moi qui m’ennuie à mourir. Pour une fois que je suis avec mes cousines, je voudrais qu’il me laisse en profiter au maximum sans l’avoir tout le temps dans les pattes !

			         – On va juste faire de la musique, explique gentiment Lucy.

			         Son argument est beaucoup plus efficace que le mien. Au lieu de rouspéter, Patrick regagne la cuisine. Assister à une répétition de musique n’a rien de passionnant pour lui, d’autant plus qu’il se fiche comme de sa première tétine du trophée Gorumna.

			         C’est donc le cœur léger et sans être encombrée d’un boulet (gentil, mais boulet quand même !) que je pénètre dans le salon. Cette pièce est sans hésiter ma préférée. Elle est éclairée par un immense bow-window 
                  
                     3
                  
                qui offre un cadre à la fois cosy et exceptionnel. Une banquette chargée de coussins longe la fenêtre et permet de s’asseoir confortablement pour admirer la mer, ou la pluie qui ruisselle. J’aime me pelotonner dans ce coin avec l’impression d’être à l’extérieur. D’ici, on a une vue imprenable sur les îles d’Aran toutes proches. Je peux rester des heures au milieu des coussins à contempler les rouleaux de vagues qui se fracassent sur les rochers.

			         Pendant que j’admire le paysage, Fiona a saisi son violon et Lucy son concertina 
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               .

			         
               – On va te jouer 
               La Ronde des fées
               , déclare Fiona, c’est le morceau qu’on veut présenter pour la finale.
            

			         La seconde d’après, une musique vive et rythmée envahit le salon. Le concertina lance la mélodie, puis le violon prend le relais. D’un seul regard, Lucy et Fiona se comprennent et nuancent leur interprétation. Le pianissimo va crescendo et finit par un forte éblouissant ! C’est tellement entraînant que je me mets à danser. J’applaudis à tout rompre, le cœur débordant de fierté.

			         – Bravo, les filles ! Vous êtes géniales ! Cette année, c’est le nom des O’Reilly qu’on gravera sur le trophée !

			         – J’espère bien, dit Fiona, les yeux brillants de joie.

			         – Pas trop vite, les filles, tempère Lucy, nos principaux concurrents sont redoutables ! Et puis n’oubliez pas qu’avant d’accéder à la finale, il faut réussir l’épreuve des qualifications. Le jury nous a imposé une gigue aussi endiablée que difficile.

			         – Mais on a bossé comme des dingues et on a fait des progrès de ouf ! ajoute Fiona, je suis sûre que ça va marcher.

			         Puis elle se laisse tomber sur la banquette avec un air dramatique.

			         – De toute façon, Kathleen, c’est bien simple : si on ne gagne pas, j’en mourrai ! Tom Clancy se moque de moi à chaque fois que je le croise. Il dit partout que lorsque je joue du violon, on croit entendre un chat qui miaule !

			         – Oui, enfin, ne fais pas trop ta victime : tu t’es moquée de lui en le traitant de casserole percée, rappelle Lucy. Qui sème le vent récolte la tempête.

			         – Mais c’est lui qui a commencé ! Il n’arrêtait pas de ricaner en me regardant.

			         Bien que je n’aie pas assisté à la scène, je ne peux pas m’empêcher d’intervenir :

			         – Enfin, Lucy, tu devrais comprendre Fiona ! Les Clancy font toujours des histoires.

			         Parce que c’est vrai ! Même si je ne vis pas toute l’année à Listoonvarny, j’entends très souvent parler de cette famille. Et jamais en bien. Ce n’est pas juste un petit conflit entre enfants. Nos parents aussi s’ignorent et regardent ailleurs quand ils se croisent. J’ai même entendu dire une fois qu’il y avait eu une bagarre. Quant à Granny, n’en parlons pas : elle a le visage qui se ferme dès qu’on évoque leur nom. J’admets que c’est un peu méchant, mais moi je les appelle la famille Poil de carotte, car ils sont tous roux, sauf le grand-père qui a les cheveux blancs. Rien que de penser à ce dernier, j’ai la moutarde qui me monte au nez. C’est le pire de tous. Quand on a le malheur de le croiser, il nous dévisage avec hauteur comme s’il était le roi du monde et nous des moins que rien. Et surtout, il est toujours en train de vanter les exploits de ses petits-fils. Dans le pub, il dit qu’ils sont les plus beaux, les plus forts, les plus intelligents, ce qui, franchement, est le plus gros mensonge de la terre ! Tom a douze ans et ressemble comme deux gouttes d’eau à son grand-père. Aussi orgueilleux et avec le même caractère de cochon. L’aîné, Rory, a dix-sept ans et ne sourit jamais. Puis il y a Billy, le plus jeune, que je connais moins bien. En fait, les Clancy et les O’Reilly se détestent depuis tellement longtemps que je ne sais même pas quand ça a commencé. Fiona m’a expliqué que c’est comme ça d’aussi loin que remontent ses souvenirs, mais que les relations se sont encore aggravées depuis qu’elle et Lucy cherchent à décrocher le trophée Gorumna. Il faut dire que le grand-père claironne partout qu’un garçon, ça vaut deux filles et que c’est donc normal que Rory et Tom Clancy gagnent chaque année !

			         Insupportable ! Tellement arriéré et idiot ! Cette fois, il faut vraiment qu’on les batte à plate couture !

			
             

            

            
				           
					             
                     3.  Fenêtre à trois pans qui sortent du mur.
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                   Nathalie Somers 
                   est l’auteure de nombreux romans ancrés dans la vie quotidienne. Après avoir été ingénieure et enseignante, elle profite aujourd’hui de son temps libre pour écrire des récits pour la jeunesse. Elle a épousé un Irlandais et a passé de nombreuses vacances dans ce beau pays qui n’a pas fini de lui inspirer des histoires...
               

			
            

         

      
   
      
         
            
               Série ROSLEND
            

            Nathalie Somers

             

            Une aventure historique et fantastique pleine de rebondissements !

             

            Avec inquiétude et intérêt à la fois, il constata que le cadran de la tour s’était détaché de son support. Délicatement, il le saisit entre trois doigts pour le retirer.

            – Aïe ! s’écria-t-il en portant son index à la bouche pour lécher une minuscule goutte de sang.

            Il s’était piqué le doigt. Certainement une aspérité mal limée, pensa-t-il. Un éclat de lumière provenant du verso l’éblouit. Il retourna aussitôt l’objet et ce qu’il découvrit le stupéfia.

            Un autre cadran. Découpé en seize portions au lieu des douze habituelles. Deux aiguilles se mouvant en une synchronie parfaite avec celles du recto et une troisième qui égrenait les secondes. Elles scintillaient de mille feux. Le fond du cadran était granuleux et doré, comme du sable. Le tic-tac résonnait de plus en plus fort à ses oreilles et il ne pouvait quitter du regard le mouvement de la trotteuse. Une fatigue immense l’envahit soudain et il s’assit sur la chaise devant l’établi. Serrant le cadran entre ses doigts, il lui sembla que son corps irradiait de la lumière. Il n’entendit bientôt plus que le son hypnotique du mécanisme.

            Tic tac… sa vue se troublait… tic TAC… sa tête était lourde, si lourde… TIC TAC… ses paupières se fermèrent.

            Et il bascula.
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                  Ali Blabla
               
            

            
               Emmanuel Trédez
            

			         
               Au pays de Shéhérazade et d’Aladin, une aventure désopilante aux mille et une péripéties ! 
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               […] Farid lui annonça qu’il avait repéré une échoppe à proximité du Grand Bazar. Dès qu’Ali eut terminé son travail, ils y retournèrent ensemble. 
–  Ça alors, une échoppe troglodyte !
–  Trop quoi ? demanda Farid. Trop humide peut- être ?
–  Mais non, troglodyte : elle est creusée dans un rocher !
Humide ou pas, Ali tomba tout de suite sous le charme.
–  J’y serai très bien. Je l’appellerai « La Caverne ». Ou plutôt « La Caverne d’Ali Baba »  !
            

			         
               – Cependant, Farid lui fit remarquer que dans le quartier, tout le monde l’appelait
désormais Ali Blabla, à cause de son bagou.
            

            
               – Blabla ? Je parle tant que ça, Farid  ?
            

            
               – Ce n’est pas moi qui le dis   !
            

            
               Ali baptisa donc l’échoppe La Caverne d’Ali Blabla.
            



         

      
   
      
         
	
            
               
                  Megumi et le fantôme
               
            

            
               Eric Senabre
            

			         
               Une belle histoire d’amitié entre un fantôme et une petite fille intrépide
déterminée à enquêter sur son passé.
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               Hamish allait tourner les talons quand Megumi s’écria  :

–  Attends  ! Est-ce que tu connais la maison qui se
trouve au 66 Canavan Street  ?
On aurait cru que tout à coup, le petit garçon avait vu le diable en personne.
 –  Pourquoi tu veux savoir ça  ? fit-il en tremblant à moitié.
 –  Ma mère dit que c’est la maison de nos ancêtres.
 –  De vos ancêtres  ? Mais…
 –  Ma mère a un ancêtre irlandais. Je viens de l’apprendre !
            

			         
               – C’est fou  ! Qui aurait pu deviner  ? Tu as l’air tellement euh… japonaise. 
Megumi, amusée, insista  :
            

            
               – Alors, cette maison  ?
            

            
               Hamish fourra les mains dans ses poches et déclara avec une grande nervosité  :
            

            
               –  Je peux te dire où elle est. Mais je te préviens…
            

            
               Il regarda autour de lui, baissa la voix, avant d’ajouter  :
            

            
               –  Elle est hantée.
            



         

      
   
      
         
	           
               
                  Le Pèse-claques
               
            

            
               Mathilde Lossel
            

			         
               Imaginez une machine capable de révéler vos bêtises au grand jour… Pour Tabatha, il n’en est pas question  ! Tous les moyens sont bons pour éviter son plus grand cauchemar  : le Pèse-claques  ! 
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               –  Moi, M. Kam’lott, cria-t-il, j’ai fabriqué la machine… que voici  !
Rouge d’excitation, il tendit les bras vers le mécanisme posé à côté de lui sur la scène. 
Quelques spectateurs applaudirent. Les autres retinrent leur souffle, impressionnés par le grand monsieur en costume. 
–  Cette machine, construite de mes propres pieds… euh… de mes propres mains… est capable de peser scien-ti-fi-que-ment les bêtises commises par vos enfants pendant la semaine  !
            

			         
               Un murmure ébahi monta des gradins. Ce monsieur… Calotte… – ou était-ce Carotte  ? – enfin, cet homme-là leur présentait une invention révolutionnaire  !
M. Kam’lott poursuivit  :
            

            
               – En fonction du poids des bêtises, la machine distribue aux garnements… c’est-à-dire aux… enfants… la juste punition scien-ti-fique qu’ils méritent  !
En entendant le mot «  punition  », les parents s’enthousiasmèrent.
            




         

      
   
      
         
	           
               
                  La Tente d’en face
               
            

            
               Pascal Ruter
            

			         
               Le camping le plus rock’n’roll de France est à Arcachon : entre pirates, tente tordue et défis barrés, embarquez avec Titus et Bérénice  !
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               La fille de la tente d’en face était en train de laver trois bols. 
Elle m’a souri, et moi j’ai souri aussi, et on est restés à
sourire comme ça comme deux idiots.
Je ne sais pas pourquoi, j’ai plié mon bras pour montrer mes muscles des bras, là où ça fait une boule.
Elle a eu l’air impressionnée.
Ainsi encouragé, je lui ai demandé  :
–  Tu t’appelles comment  ?
–  Bérénice. Et toi  ?
–  Titus.
            

			         
               Elle m’a expliqué qu’elle venait ici, au camping, tous les ans.
–  Toujours au même emplacement. Mon père n’aime pas l’imprévu. Il préfère quand tout est organisé.
            

            
               Je n’ai pas osé avouer que je n’avais jamais vu la mer, sauf à la télé et au cinéma. Au lieu de ça, j’ai dit que je n’étais jamais venu dans cette région à cause du métier de mon père qui est acteur américain et j’ai ajouté  :
–  D’habitude, on va à Miami Beach.
–  C’est marrant, a- t-elle dit, tu ne devineras jamais qui j’ai rencontré sur l’autoroute. Johnny.
–  Johnny Depp  ?
            

            
               –  Oui.
Ses yeux se sont ouverts en grand, elle a laissé tomber sa bassine et ses bols.
–  Me dis pas que…
J’ai fait oui de la tête très lentement en fermant les yeux.
–  C’est mon père. Je m’appelle Titus Depp.
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